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L’absence est le plus grand 
des maux. Bernanos me 

disait et il me la dit souvent, 
tant cette pensée lui habitait 
le cœur : «Quand on pense 
à ce que fut cet homme, Jé-
sus-Christ. Pleinement homme, 
pleinement Dieu, quand on 
pense qu’il a marché sur nos 
chemins, que certains hommes, 
certaines femmes, ses contem-
porains, ses compatriotes, l’ont écouter, l’ont touché de leurs mains, quand on pense à 
l’apôtre Jean qui a posé sa tête sur sa poitrine, à Marie-Madeleine qui a pleuré sur ses 
pieds et a essuyé ces pieds avec sa chevelure ; à l’apôtre Thomas qui a mis le doigt dans 
ses plaies glorieuses, il y aurait de quoi périr de chagrin de n’être pas né à ce moment-là, 
de n’avoir pas vécu en Palestine en ce temps-là, de n’avoir jamais rencontré Jésus-Christ, 
de n’avoir jamais vu la couleur de ses yeux, de n’avoir jamais entendu le son de sa voix, 
de n’avoir jamais entendu le son de sa voix, de n’avoir jamais écouté ce qu’il disait, tou-
ché la frange de son vêtement. Il devait être si beau, si aimable, à la fois si grand et si 
près de nous. Comme il devait être merveilleux de plonger son regard dans le sien et  de 
se sentir compris, comme ce jeune homme que Jésus fixa du regard et qu’il aima ! Ses 
paroles portaient le salut. Oui, il y aurait de quoi périr de chagrin de chagrin de n’avoir 
pas été là près de lui, sur les bords du lac de Génésareth, ou à Gethsémani, ou dans le 
jardin de Joseph d’Arimathie, lors de ce clair matin de printemps où il a renversé la 
pierre du tombeau et terrorisé la garde… Heureusement nous l’avons dans l’Eucharistie !  
Ce que je crois - R.P. Bruckberger (Grasset) - Chapitre quatrième : Le présence de Dieu

Un ex franc-maçon 
converti : «La franc 
maçonnerie est lucifé-
rienne»

Nous attirons votre attention 
sur un excellent reportage sur 
Serge Abad-Gallardo produit 
par réinformation.tv 
cliquez ici !

Sous la forme d’un entretien, 
nous découvrons son témoi-
gnage alors qu’il s’élevait 
dans la hiérarchie de sa loge 
franc-maçonne, comment au 
hasard de la récitation du cha-
pelet sur une chaîne radio, a 
vu son existence transformée à 
Lourdes. L’histoire, avant tout, 
d’une conversion.
W
Et vous invitons à réserver la 
soirée du 11 septembre 2024...

https://www.facebook.com/watch/?v=431490294386335&rdid=EU9eFGyuM1IuGXNi
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Abbé Alain René Arbez - Calvin estimait que la Bible 
est le miroir de notre humanité. En effet, ce n’est pas un 
livre à l’eau de rose, c’est le portrait contrasté du meil-
leur et du pire qui nous animent depuis les origines. 
Mais c’est aussi une thérapie de l’âme, individuelle et 
collective, si bien illustrée par les 10 paroles et la sa-
gesse qui en découle.
Face aux questionnements qui traversent nos socié-
tés, on comprend combien l’histoire mouvementée de 
cette relation d’un peuple avec Dieu nous concerne. A 
l’homme d’aujourd’hui, les textes de la Bible apportent 
le ressourcement qu’il ne trouvera nulle part ailleurs, ni 
dans les exploits scientifiques, ni dans la technologie 
la plus avancée, ni dans les programmes politiques les 
plus audacieux. Si nous souhaitons une humanité qua-
litativement et spirituellement augmentée, la Bible a 
des choses déterminantes à nous dire sur nous-mêmes. 
Cette Parole est un processus d’humanisation en lien 
avec le divin.
Car la Bible n’est pas qu’un livre ! L’islam appelle juifs 
et chrétiens « ahl al kittab » peuple du livre… Il n’est 
en rien : la Bible est la religion d’une Parole vivante qui 
est inséparablement celle de Dieu et celle des hommes. 
Des êtres humains inspirés l’ont transmise d’abord ora-
lement, puis rédigée dans la culture de leur époque par 
souci d’éclairer les générations futures. La Bible n’est 
pas non plus un seul livre : constituée de 73 livrets, c’est 
une véritable bibliothèque qui défie les siècles.
Nos amis protestants ne reconnaissent aujourd’hui 
que 39 livres pour le Premier testament. Cependant, 
jusqu’au 19ème siècle, ils gardaient en annexe dans 
leurs Bibles 7 œuvres qu’ils ont  écartées depuis : Tobie, 
Judith, 1 Maccabées, 2 Maccabées, Sagesse, Siracide, 
Barukh, les parties grecques d’Esther et Daniel.
C’est l’Église qui a défini au 4ème siècle quel serait le 
canon des Écritures, en sélectionnant rigoureusement 
les textes inspirés de la tradition biblique. Au concile de 

Rome, en 382, le pape Damase signe un décret énumé-
rant les livres bibliques reconnus par l’Église catholique. 
Les 73 livres de la Bible (AT et NT) ont été écrits entre 
le 13ème siècle avant Jésus-Christ et la fin du 1er siècle 
après Jésus-Christ. La composition rédactionnelle de la 
Bible des chrétiens s’étale donc sur quatorze siècles. 
Ces livres présentent une étonnante diversité mais aus-
si une impressionnante unité de pensée. Nous décou-
vrons dans ces textes inspirés une surprenante fresque 
spirituelle véhiculée par une tradition d’abord orale puis 
écrite, qui nous dévoile un dessein divin, un projet d’en-
vergure qui nous dépasse mais s’adresse cependant au 
cœur de chacun.
Pour entrer dans l’articulation de ces 73 livrets, il ne faut 
pas se fier à l’ordre de publication qui prédomine dans 
les éditions bibliques. Leur historicité ne correspond pas 
à cet échelonnement : Job qui se situe bien avant Isaïe a 
été écrit 300 ans après. Le livre de la Sagesse qui se situe 
avant Jérémie, a été rédigé plus de 500 ans après. Le 
livre de la Genèse qui commence par les mots « bereshit 
bara » (au commencement…) est d’une rédaction finale 
datant de l’exil.
Le déroulement de l’histoire sainte illustre les diffé-
rentes étapes de cette prise de conscience du divin qui a 
été progressive et s’exprime dans des genres littéraires 
différents. Ce qui frappe le plus, c’est que la Parole de 
Dieu a agi au sein d’un peuple dans les phases succes-
sives des événements qu’il a vécus. Car cette Parole de 
Dieu est simultanément Parole de l’humain. Il s’agit 
réellement d’une action de Dieu en l’humain et pour 
l’humain, dans une synergie permanente. Dieu révèle 
son visage à travers la recherche de l’homme qui avance 
pas à pas en réponse à l’appel intérieur qui le met sans 
cesse en mouvement vers un avenir.
Pendant des siècles l’Ancien Testament, (ou plutôt Pre-
mier Testament) a été plutôt réservé aux théologiens 
et aux religieux. Le premier penseur à avoir insisté sur 

Pour les juifs et les chrétiens la Bible hébraïque est le témoignage substantiel 
d’un peuple de croyants dont l’aventure spirituelle a commencé il y a 40 siècles. 
C’est aussi la lumière inattendue d’une révélation dans les obscurités d’un 
monde en proie aux incessants méfaits de ses démons. 
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l’unité fondamentale entre les deux testaments était 
Jean Calvin au 16ème siècle. Même si antérieurement 
dans le monde catholique, il est vrai que le Premier Tes-
tament était communiqué au peuple chrétien à travers 
les scènes bibliques des chapiteaux d’église ou des vi-
traux tels des bandes dessinées. 
A la suite du Concile Vatican II, les catholiques ont pris 
conscience du fait que le Premier Testament est vi-
tal pour comprendre la logique de la révélation et ac-
cueillir l’évangile du Christ. En plus des bases de la foi 
chrétienne dont elle est la matrice, la Bible hébraïque 
nous offre un trésor littéraire, culturel et poétique hors 
du commun. Pensons à son impact sur les écrivains du 
Moyen Age, également sur Marot, Racine, Hugo, Vigny, 
Péguy, Claudel et tant d’autres. 
Mais le Premier Testament est aussi à la racine même 
de la dévotion catholique : la prière quotidienne des 
psaumes, prière de l’Église, est une prière juive. De 
cette tradition hébraïque proviennent aussi le rituel de 
la messe, les grandes fêtes chrétiennes, mais surtout 
l’expression religieuse comme la louange, l’adoration, 

la contrition, la confiance, l’angoisse, l’offrande, la gra-
titude, etc. L’Évangile dans ses quatre versions est tis-
sé de passages de Premier Testament, et son matériau 
d’expression midrashique ne peut se décrypter que par 
les clefs de la Bible hébraïque.
Histoire sainte
L’histoire sainte dans le Premier Testament se déroule 
sur 20 siècles et Abraham se situe grosso modo à la 
même distance de Jésus que nous par rapport au Christ. 
Le dessein de Dieu commence par le choix qu’il fait du 
peuple d’Israël. Un petit peuple presque insignifiant 
par rapport à ses puissants voisins aux brillantes civili-
sations. L’attachement de ce peuple sémite au Dieu qui 
se révèle à lui par étapes est surprenant. Il progresse 
dans sa relation malgré ses insuffisances, ses péchés, 
ses malheurs et ses trahisons.
Le Premier Testament nous communique ainsi un en-
semble de préceptes et de convictions qui font partie 
intégrante de la foi chrétienne. Pour en saisir toute la 
portée, quelques clefs de compréhension sont indis-
pensables, afin de contextualiser les messages. —

Eric Bertinat - Le président du PLR demande l’abolition de l’école 
inclusive. Pour Thierry Burkart, les enfants ayant des difficultés 
d’apprentissage sont désavantagés dans l’école inclusive et l’ensei-
gnement régulier est entravé. Les élèves performants sont négli-
gés, a affirmé le président du PLR. Cette nouvelle n’a pas échappé à 
notre ami Jean Romain qui approuve cette proposition sur sa page 
facebook. Mais pour cela, précise-t-il, il ne faut pas hésiter à déplaire. 
Il faut bousculer la clique gauchisante. Or le PLR est un peu passif, confi-
né dans son idée qu’il faut bien être moderne. Lorsque je disais preuve à 
l’appui que l’école inclusive est de la daube, on me regardait avec com-
misération.
Ce post a suscité des commentaires très intéressants de la part de 
praticiens. Ainsi Caroline Djamilas Terrapon, enseignante à Fri-
bourg, pour qui : L’école inclusive, je peux le constater au quotidien, 
c’est souvent de la maltraitance ! De plus, on ment aux parents ! A ceux 

des enfants «à besoins particuliers» en leur faisant croire que leur enfant 
s’épanouira dans des conditions optimales : humiliation au quotidien : 
l’enfant inclus n’est pas sot ! Il se rend bien compte qu’il n’est pas capable 
de faire ce que font ses camarades ! Une opinion que partage éga-
lement Michèle Grobétty : Il y a certains élèves que l’on peut inclure 
sur une ou deux périodes, mais cela signifie un adulte détaché pour un 
élève. Et donc, cela nécessite de gros moyens ! Pour l’avoir vécu en CMP 
(institution spécialisée), il n’y a finalement que peu de candidats à l’inclu-
sion. Va rester dans l’institution ou la classe spécialisée, les élèves ayant 
des troubles du comportement importants, troubles psychologiques… 
avec passages à l’acte, agressivité, violence (verbale ou physique) etc. 
avec pour le CMP ou la classe spécialisée, un sous-effectif évident. Il faut 
mettre les moyens nécessaires dans le spécialisé. Revaloriser le travail 
qui s’y fait. Pas mal de «mes anciens» ayant fait quasiment toute leur 
scolarité en spécialisé s’en sortent finalement mieux que ceux que l’on 
a voulu inclure absolument (souvent sous pression des associations de 
parents d’ailleurs... Même si je peux bien le comprendre). 
Le débat est lancé, reste à observer si le parti libéral ira jusqu’au 
bout de sa démarche et trouvera une majorité dans les départe-
ments cantonaux de l’instruction publique. —
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